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Spui, à La 
Les lettres et paquets deïvent ê Ee. k 
mvorés à la direction franede portsN EN 
plus considérable que celui du froment, en a dans l'intérêt des 
habitants de cette province renancé ae mode. de perception par 
amodiation, emplayé jusqu'à présent; qette perception se fera 
: derènavant par collecte. An en 

Dans legavoyens proposès-pour compenser la perte provenant 
pour le teésor de la suppression du droit de mouture, il se 
| trouve, bis qu'on l'a vu plus haut,'20 cénts additionnels sur 
le personnel ; mais afin que cette augmentstivn ne pèse pas sur 
les classes inférieures des contribuables, "ie geuvérhement a en 
soin d'en afffanchir ceux ‘des contrignapdes dont la qúote-part 
dans les impôtsestinférieureà: sot ten en 


_ CA MAYFE,S Juin. en 
Rous fáit observer que la manière dont nous avons, 
SMDhal du 4 de cémois, rectifié l'erreur du'prince 
“4 „Manque d'exactitude, en ce que le tarif de Java 
mi @xpresse d’ nne catégorie de droits s'élevant à 50 
…… HUUs avions nió.. 
EFvatjon est juste en ce qui regarde la lettre du tarif 
Mais elle ne l'est pas au point de vue pratique. 
"Jaya de 1837 parle effectivenrent d'un droit de 
dispositicne gui s'y vattachent Lont voir àl'ó- 
sartaxe est destinée serilëment à êtfë sppli- | 


Dptn van Isselt et Gevers, mem- 
e DGandrar et parmi les 

“Profess ckers rek, Mulder et 
cht, TydemafBreda ét. Van der Boon Hald de 
Leide. M. VjRappätd a ou%kt la séance par on: dikeders de 
eircanstance SAposó V'importanoeda Bagricul- 
ture, il aappel A: ani p 
pres à t'endourag® assuft le développement, efipe 
cipalement sar les Shangements afijdestés dernièfernent dere 
législation sur les ééròales. Il a Ehâtite cédé la parole à M. 
Stoet tot Oldkays qa? a fait homnfäge à |’ assemblée de divers 
buvkâgesenvoyés à ladikectinn.ducongrdë, te 
*__Baä commission: instituêe l'année deliver tloargde d'ete iik 





































3 f. 45:00 dans les communeede 48,000 &mses etplus …… =: dee bed enk aant: 
des relations amicales de la Néerlande avec tel ou » 3600 » >. ». e 30000 à 48 000 Ee miner quels êtaient les raoyens les plus con venalis pour en- 
Kebe Gl drs 4 » 2700 » » E » 24000 .s 36,000 courager la culture du bois, a fait son rapport par l'otrgane. de 
Vlennent à être interrompues, c'est-à-dire, dans » 2250 » » » * _» 17000 -» 24,000 M. Wittewaal. Ge rapport, partant du principe que cette culture 
sa naturemême, ne serait que temporaire. Ce cas » 2400 » » 9 » 12,000 » 17,000 Ì n'avait pas réellement besoin dans notre pays d’un encourage= 
ter, les droits ventrent dans la régle ordinaire E de ken de Esen Ee ni hire ment spécial, n'a pas été gônéralement bien accueilli de l'as- 
de25p.e. » 16.50 » » _»- » 3,000 » 5,000 semblée. Une légère discussion s'ést élevée à ce sujet; on a dé- 
nt, il esf ineontestable que le prince Lichnowski » 1500 » »  »: . » au-dessous de 3,000 àmes, eidé que la commission ferait-un autre. rapport sur eette ques- 


tion eton lui a adjoint un rauveau membre, M. le baron Van 
Goltstein, membre de la Seconde Chambre, qui, présent à la 
séance, a accepté cette nomination. ed 

M. Sloeta rendu compte dans un rapport fort succinct de 


l'inutilité de'ses efforts pour se procurer du midide la France 


Gette loi,qui, si elle est adoptée par les Ghambres,-entrera en 
vigueur le ler juillet prochain, a-done uniquement pour but de 
faire cesser immédiatement, par l'abolition de la mouture sur le 
seigle, cette nourriture. de première nécessité pour le pauvre, 
une charge d'environ un million et demi de florins qui pesait en 
grande partie sur les classes lesmoins aisées de la société, tandis 
que cette mème somme se trouvera plus également répartie, par 
suite des moyens proposêés pour pourvoir à son équivalent:de 
recetie, moyens qui doivent atteindre les classes les plus for- 
tunèes. ed 


beent mépris en affirmant que les cotonades prus- 
Boduites à Java par navires prussiens, payent 50 p. c. 
ké3 el. les navires de la Prusse, nous le répótons, ne 
ans nos colonies, d'aucune surtaxe exceptionnel- 
sterons. qrie, si: le pavillan prussien se présentait 
Inido:Nóeplandaïs de Riouw, Sembas, Pontianac 
se conyaïnerait par l'expérience que lès mar- 
Al eauvrivait y sont libres de tout droit. 

Aatóncé dans natrenumóéro d'hier la prôseuta- 


‘dela semence de pimprenelle. … …- 

Au nom dela commission chargée de rédiger une statistique 
de l'agriculture néerlandaise, M, Staring a fait connaître de 
quelle manière et par quels moyens on pourrait parveaie dróts- 
blir cette statistique exacte, c'est-à-dire en principe geuêret, 
en s'efforgant.autant que possible d'obtenir des documents òffi- 





et-de loi qui sapprime le droit de nrouture sur le 
"exposé des motifs qai accompagnait ce projet de 
ment,qui continue d’examiner avec unesérieuse 
royens:qui-permetinâtent.de remplacer par d'’au- 
me actuel des Afdfses,set saus toritefdis vou- 
fs propositions qúf pourront être fäites par la 
ge échelle, a peisé qu'il était. indispensa- 
pà la:cherté des substances alimentaires 
euses, on s'occupât sans retard de l'a- 
gature sur le seigle; eten même temps il 
Î wetaehbés -aeuv-forswatstás exigbes pour 
udre les grains non-chargés d’impôt,et la perte d'un 
tprécieux qu'entraîne, surtout dans les campa- 
tien des permis dólivrés par les receveurs des 
tait nécessaire d'exempter les habitants de ces 
C'est ce à quot tend le projet de loi proposé: 


“ee 



















UTRFCUITC 


nie temps iridiguó Jes voies-et moyens par lesquelles 
Ëé (rouverait compensée. A cette fin il propose : 
grs additiounels sne lés‘acvises pour les distillés indi- 
gelde cents additionnels sur les vins, et 
additionnels sur la contribution personnelle. 
ptiòg de cette toi sera supprimée toute restitution 





fia que le tréspr pe soit pas privé du montant du: 
pet dn mouture sûr le seigle, le gouvernement | 


_ Le Roi, par arrêté du 5 de ce möis, a accordé à M. F, 
Hatl, son ministre des finances, l'autorisation d'acceptér et de 
„porter les insignes de grand-croix de l'ord 
nestine de la Maison de Saxe. 


Le Roi, a confêré la croix de chevalier de l'or 
de Guillaume de 4 classe à.M Maclean, capitaine pensionné de 
T'arniée coloniate, en récoutpénse- de sa belle-eonduite lorsde 
Ja prise du benting devant Biro (Sumatra}le 29 septembre 1823. 


Par arrêté da 5 juin, le Roî a aceordé à Jhr C. A. barèn 
de Bieberstein Rogalla Lawadsky, lieutenant-colonel et com- 
missaire de miliee à Maestricht, \’autorigation de porter les in- 
signes de l'ordre de St-Sylvestre, que lui a conféré S. S. le Pape. 





_ Le Roi, actompagné de S. AR. le Prince Heniridés Pays-Bas, |. 
ë Sn EN NDE . ei Bd Ed 

a.qritté cette résidence à une heure moins un quart, se rendant 
à Amsterdam. par ua convoi spöcial du chemirr de fer, 


Ee OE) 





Congrès agricole. 

Le second congrès agricole des Pays-Bas a eu lie 
nier, 3 juin, à Arnhem; La réunion des membres de ce congrès 
auxquels s'étaient joints ceux de la Société d'agricùlture de la 
‘Gueldre, était tellement nombreùse qu’ofi-a dû eette:fois faire 
choix d'une plus vaste salle pour leut réception. Cette salle 
était ornée avec goût de -drapeaux, de guirlandesde verdure et 
[de divers attributs de l'agriculture. La géänce s'est vuverte à Ì 
heure, sous la prósidence de M. Van Rappard. Parmi les person- 


Á.-van 


re de la branche Er- 


dre militaire 


u jeudi der- 


ciels. Le congrès a nommé à te sujet une commission composée - 
de MM. Ackersdyek, Tydeznan et Gevers van Endegeest. 

A cette occasion et à causede l'importancede ja questiou,- 
le président a demandé à plusieurs ‘mémbres des diverses.poê- 


“vinces du royaume quelques rênseignements sur la gitwatiom ae- 
“tuelte de la récolte dans:nölte pays, quel en ótait, Vaaptst et 
„quelles-étaient les espérances dont. on pogvait se ilgttef sheer 
‚point important. Ces renseignements sont pour toutes hòsgjfo- 


vinces sans exception estraordinairement favorables, Le seite 
est, dans un état prospère et: promet une récolte telté que T eh 
n'en aura pas vuede pareille depuis une longue'série d’anùées. 
Dans les environs de Velp la rouille s'est en quelqüa sortie mani- 


festâe, meis dans ane:proportion: si minime.quae cet accident ge 


doit inspirer aucune inquiétude, La végöartion des prós atéé 


tellement forte et active que dans la Hollande-Septentrionale, 


„er 


à Schagen, on a déjà commencé la vaupe des foins. Le froment. 
est également d'un magnifique aspect, exceplé cependant dans 
quelques terrains de la provinced’ Btrechit.Quantau blé sarrasftt; 
on ne peut encore en rien dire, si cen'est que la cruê en-cat fört 
belle. Les pommes de terres sont partout dans le meilleuf éta€ 
possible et nulle part on n'a remarquó le moindre signs. de 
maladie, ì He DE: 
Apròs avoir entendu ces regspiggerients si satiefaisan!s sar Ja 
situation de la récolte proche 0e Aevait gamer à la tecture 
du rapport de la coramission sur Hiäivision des. tmasehós, mais 
la commission ayänt déclaré que son tfavail n'étaïé point encore 


‘terminé, faute dés dotûments deihandés quinetui étaient pas 


parvenus, ce rapporta été ajourné au congrès prochain. 
” Ensuite la commission pour l'abolition des dimes, par l'or- 






































gane de M. Van Zuylen van Nyevelt, a fait sur cette importante 
question un long et intéressant rapport, dans lequel la peroep- 


gagnéavec tant d’avantageset de dons naturels: la physionomie-de Phomme « 
de conr, le langage du bel esprit, l'épée d’an soldat, le ccear de la noblesse! 
Voilà donc ee qu'il est devenu. ce jeune homme, le miroir de la mode, le 
modèle des belles manières : et à quoi bon,je vous le demande, toutes ces 
qualités éminentes : Pesprit, la verve, la fantaisie, la gaieté, le bon sens ? 

‚1 fut tiré de ses méditations par ses deux camarades, Sal et Polly. « Eh 
bien ! Lovelace, disait Sally, oppressée par cette affreuse tristesse de l'op- 
probre que l'on ne peut éviter, voilà déjà le châtiment qui commence, de 
temps nous coule dans les mains, les jours passent. cemine l'eau, des Beu- 
ves, la mort tourne antour de nous, qu’allons-nons devenir? — Qu’allons- 
nous faire, reprenait Polly? ev hr 
-_— Pardieu! s’écria Lovelace, voilà deux cloches fêlées qui chantent le 
De profundis d'ane facon qui ne mest pas trop désagréable ! Répétez-mòï 
ce passage, mes enfants, il avait une chute mourante qui fait ma joie. Cé 
que vous allez devenir, eh! que m’imsporte ? suis-je doncen ce monde pour 
vous tenir à la lisière ? Laissez-moi cependant vous donner an. ben,cangeil! 
Mariez messieurs vas remords aver mesdames les douleurs da cagitatne 
Tomlinson, et cela fera, imagine, de jolis enfants. — Quant sons Do, 
tènez-vous-en à votremétier, c'est le graad malheur des mêtsegs: Mlamants 
qae l'on ue gague rien à les. quitter; d’ailleurs la Saint 


Pa cas d'ex portation de farine ou de pain de seigle. 


nes remarquables par leurs capacités et leur position sociale, 
ovince du Limboarg où l'emploi du seigle est bien’ 


on remârquait le baron. Van der Capellen van Berkenwoude, le 
Vn ed 
“« Approchez cete erucheet cètté tasse! toute’ ma vie, maintenant, è’est 
de causer avec elles. Cruche, vide-toi! tasse, remplis-toi! C'est à qui me 
“donnera du vin encore aujourd'hui, ct vous savez si je trouve Île vin 
bon, il me coûte si peu! or tout ce quise gagne avec peu de peine se regoit 
avec plaisir. — Oh ! que je souffrel >Et l’hotrible vieille, un instant ra- 
niméc, ‘se replongea vidleminent dans cet affreux désordre d'un esprit 
„que se disputent la conscience, de la vie passée et 1'épouvante de la mort pré- 
4 gente. c'était comme un chaos dans ‘lequel :apparaissaient dans une con- 
fusion abominable les idées les plus opposées ;Bieu et le-diable, la raine et- 
4a fortane,l’or et la fange, Loveläce et le-bourreanset le viceet le fen, horrible 
tgmbebemar de tous les rêves grotesques ou hidetúx, mêlés à mille sons horri-… 
‘bles zau-dessus de ce chaos d'enfer planait, de témps à autre,…la sainte et 
divine image de Clarisse, cette tête charmante pärée des fleurs virginales, 
ge corps nohle et chaste, entouré de violettes, de lis et de primevères. 
«Perdue! perdue ! criait Phorrible mêgère, perdae ‚par moi! je suis 
dafnnée !… » Et enfin le râle la prit, ct enfin dans un dernier hoquet mêlé 
de vin et d'écume, elte rendit sqn soufile infect, La mort s’abattit avec rage 
sur cette proie pantelante, et ce vil cadawre encore chaud devint la pâture 
‘desvers! Bg od Se sw at 
Quand leur marraine ent expiré, ces-filles s’enfairent dans leur taudis, 
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nt en'Îdi disant que Lovelace n'était pas là ; on ouvrait Wi fe-! 
“onner un peu d'air ; alors sa peau se détendait, clle respirait 
% Ah Lhon-Jésne! mon. atnourenx, ma perle d'or! ai ti von- 
€ deux pouces de bonne renemmée, je ten -donnerais bien. 
kes; et je frais un bon marché encore! — Allons! ga va 
iaurez pas d'aujourd’hui, sombres esprits du vaste abi. 
Rt passag, 05 libre! -IL me semblo que les pierres s'écartent et me 
é kont ree Mes jupes flottent librement comrie des jupes de quinze 
& on chien, € salue commesi j'avais les mains propres et sans hon- 
Roi, on Ewa a aprés mon manteau, et les cabarcts s'ouvrent 
: on C'est one bénédiction. Bon! vous verrez que je ferai comme 
: Cques,qui a été pendu jusqu’àseize fois; Ah ! ah! Ie bpn aipf me 



















ra en Gest : 1Atro via zo eaf en criant comime des pestiférées ; Lovelace, deboit contre ce lit de misère,-| ct voilà un bel héritage qui vous tombe du ciel de son Hiefispa jekez-moi 
êlre Bone ki hen rbe mans ge était perdu dans ces vage regrets qui suivent le crime; il se laissait-alter | ga (montrant le cadavre en putréfaction) dans un trousdeeemer et placez- 

ie Ús soucis, Pâme des querelles, ane ventaadleamen antec ont aú tondde ces-doaleurs sans but et sans nom qui, peu à.peu, prennent f moi sur ce cadavre un poteau indicateur avec celkern je tian qui fera plai- 
elle &s£ Ja plus He waist eN del rest ge bass Anaal ane forme certaine, etil se deraandait par quelies sértes-daventures mau- | sir aux charretiers de la Cité: Ce-git la Saint; der: inconsolable Polly 
datis laand. ene me dela mort 2.0 he vaises il se trouvait dans ce vil repaire, forcé d'assister aax derniers hoquets- |. Horton continue le même commerce ; vous ‚ que ca vous amènera des 


' € pleut de-tontes parts. — Fermez la porte, j'en- 
k ids vent de hhiwer, ai le feiadan. j Pp : 
k eddie nt, ma viele, fial, disait-elle à Sally. en la prenant par la 
"WK erest: Pas trop Aésgal de la vieillesse; vicillir c'est vivre, après 

Wan oe ant-de. gagnéstn Penfer, On est malheureuse, fatignéc, in-. 


crapuleux de cette eréature iimonde, dont la vie entiëre avait été livrée- 
aux horrcurs du crime. C'était-donekà sa nuit nuptiâle!. c'était donc.là le 
but auquel il avait mârché ? Voilà donc à qoel ehernier s'arrêtaieat ses vas-: 
tes projets et ses longues espérances ? Eh-quoì! de fiancé- de Clarisse Harlo- 


chalands. Et 4 ee 
_ Pais d'un grand geste dédaiguenx datde le place à qui de droit, et-par- 
ces rnes de Londres dont l'activitége tövpplde ‚ pdr ce bourdennemeyt ma- 
tinal qui s’exhale au-dessus deë grgades gités avec bour éezagpe, il rentre 
erpen r n 








de, on a.froid, on-2ahaudon-a.mi ie j 2 | we, le voilà réduit à faire loffice d'une gardermalade ‘à: ce chevet nauséa- | dans sa maison, calme, & 

ee ridée, la tête est re ei amg hand” ks ‘bond desimprécations, des licenees, des :dêhianches et. des. blasphèmes de |- DE reeht heten VREE LET hi en ee 

&, mais bh !tant qu’i zaand zo gen à la’ Rian bots” la Vénus impudique! Eh quoi! lai, un whig:férace, bientôt--un pair de la | Pendant quelganflle ze, nagrais 10e sys uton Subite s etat, opêrée 
Henits àsa_mâchoire, et -mêriie qed en meent nadat mar. P Grande-Bretagne, un de ces Vénitsens quì avaient vonlu faire du roì d'An-- | dans l'esprit dos pareukgide.oiiss Clarisse ; Larrivée et le prompt départ de 


M. de Morden, ef grfont, Tes lârmes et le désespoir de madame Harlowe, 
named apie Pagonie de a ille bien-aimép, avaient Fonda toutes ans 
pr anp Je père se maarait de rernords, les oncles se cachaient de honte, le 
ftère et la-sceur n'osaient-plus se regarder l'un autre ; la -ère éloquente, 
ae piréé, allait de son mari À aes frères, du fils à sa seur, demagdant-gráee 
et pitië+ lant les choses étaient bouleversées dans. cette famille au ‘déses- 
‚ poïr ! On fik chercher Norton, elle “était partie! on s’adressa à miss damp 


gleterre un doge de Venise, de la chámbre des lords, le eonseil-des dir, et 
des vieùx gentilshomnves, autant-de'roblos de la séréniessime république,- 
Ini, un ‘seigneur digne-de viyreet de régnersous le.doge,Geerge.IL, ùn aris-: 
tocrate taillé sur le patron da dued'Argyle et.de 1 pik; ke il-cour-. 
bait nae tête huniiliée sóus les'malédiettons de la femke Saint-Clair!:Qu’as- 
tu fait de ton orgueil, malheureux ? Par quel cricze agses poir ton âme sar. 
perbe cst-elle à ee point bouleversée ? Voilà donic„en régnmó, ee que tuas 


ir, onse corisle… en. vivant! Dans Jes-jours de: 

Q se. tappelle les Jones debean, soleil et. de den 

la faim surtout, il n’y a pas de plusmauwaises con- 
gis.conseillent de mourir. 





de La Haye d'hier. 


tion des dies est reprösentée comme injuste, nüisible et im- * 


morale. Après que plusieurs membres eurent échangé quelques 

paroles à ce sujet, le.cangrês a décidé à l'unanimité qu'une 

adresse serait présentée à la Seconde Chambre au sujet des me- 
sures propres à faîre cesser une institution si fortement préjudi- 
ciable aux intêrêts de lagriculture. 

: Á cause de l'heure avancée l'assemblée a clos sa äéance et 
‘S'est ajournée au lendemain, 4 juin, à 10 heures. Cette seconde 
‘aéance ne présentera pas moins d'intérêt; des ra pports impot- 
‘tants ‘doivent encore y être Ius et des propositions dignes de 
toute l'attention du congrès lui seront faites en même temps. 


Nous avons eu soin de tenir nos decteurs au courant de ce qui 
“se passe depuis un an entre les deux répnbliques de |’ Amérique 
‘du Nord. Les dernières nouvelles laissent les Américaius en 
marche vers Mexico, , ree A: 
„Chacun se demande quel résultat doivent amener toùs les 
‘brillants faits d'armes des troupes de terre et.de mer américai- 
nes? IÌ noussemble qu’une année — car la déclaration de guer- 
‘rêde la part-da Mexique à l'Union n'est pas d'une date plus re- 
‘énlèe — n'est pas un tenips trop long pour mener à bien une 
“éntreprise göante telle que celle que les gónéraax Scott, Taylor 
et Kerney, &t les commodores Connell, Perreyet Stockton ont 





accomplie en douze mois: conquóérir sept des Etats de la ré- 
‚Publique möxicaine:et occuper tous ses-ports- sur le. golfe du; 


Mexique et sur la Mer-Pacifique, et enfin menacer la. capita- 
Je’ même d'une attaqne, que les discordes civiles qui déchi- 
rent Mexico semblent la mettre hors d'ètat de repousser. | 
_ $ì \'on. peut conjectarer quelle sera, môme dans une crise 
angsì grave, la marche suivie par un gouvernement qui s'est 
teujours montré sourd aax légons du passé et inisvucieux de l'a- 
venir, on peut croire qu’ une grande ville où se trouvent les ca- 
gitalistes, le haut clergé, la bourgeoisie opulente et tout ce qui 
existe encorede commergantset d’ industriels dans la république, 
ne sera pas exposèe comme Sarragosse, sans être pousséeà une 
rösistance dósespèrée, pareille à celle de ‘cette héroïque cité, 
parun veritable enthousiasme national’, à devenir le théâtre 
des scènes effrayantes de carnage, qui ont rendu si célebres les 
eux siëges de Sarragosse. êle Sd 
‚Nous sommes d'autant plus porté à l'espérer, que toutes les 
‘correspondances particulières recues de Mexico, ‘assurent que 
le parti da la paix, y est nombreux ; le congrès-mème,, trem- 
‘blant à l'idée des brutales- violences de Santa-Anna à l'égard 
„de toutes les législatures qui ont voulu s’opposer à ses actes ar- 
sbitraires, n'aura pas pour legèênéral, trois fois vainou et tou- 
‘Jours: fuyant, après avoir déclaré la ferme résolution de mourir 
“sur chaque champ de bataille plutôt que de céder à l'ennemi, 
‘Áes:complaisanees qu'il a möntrées pour les votontés du dicta- 
var suivi d'gme armêe formijdable. 
…:Ce rúsaltat,pacîfigne: serait d'ailleurs. dans Igs intérêts de la 


apitalgepoigee poe un peaguciainiente qui repopnaitrajt Ja 


Högessité de (kaiter avec Tes Etats-Unis, elle continùerait à êtfe” 


-tetrgerdigolivernenient unitaire, àn lieu de voir la républi- 
que tédéralisée sé morceler en autant de juntes qu'il y ad'Etats 
„confedéres. Ce.serait n'être pas juste envers le gouvernement 
de 1'Union, que de croire que jetant brutalement l'épèe 
dans la balance diplomatique pour réponse aux réclamations 
“de Hégquité internationale, même après les guerres les plus 
teharnées, il dirait cotmmetle chef gaulois. » Ve victis! 
…_ Les eonditions proposées ne paraissent point exorbitantes, le 
äexique n'abandonnerait, en y souserivant, que des déserts, où 
sa Eómination n'est qu'úne abstraction. Ll gagnerait le paie- 
ment de la dette qu'il a reconnue devoir aux Etats-Unis, 20 
millions de dollars pour faire face aux exigencesde ses crèan- 
ciers; la garantie des nouvelles limites que le traité accorderait 
„à la république et le maintien par une armée américaine de la 
meutralité en vers elle des peuplades indiennes qui désolent son 
territoire depuis des années. hai) 
Howe, miss Anna était à Eendres! Ala Gn ils se décidèrent ä écrire deslet- 
tres pleines die tenidresse gui devátent solliciter et hâter le retour de Cla- 
wissel … we) st ï ' Ren 
— Ges lettres éerites , togte la maison fat saisie de vertige, tant fut rapide 
ee passage de la erainte à Pespoir! on sembrassait, on se félicitait, on criait 
“vivat ! Eette fois, tons les bons sentiments étaient revenus, tontes les ten- 
‚dresses paraïssaient vivantes ! Elle alldit revenir enfin. cette enfant ado- 
rée! ctle allait donc remplir de plus belle, da charme irrésistible ‘de sa 
présence, cette triste solitude ; on allait entendre de nouveau cette voix 
“guisemblait la voix même ‘de la mélodie descendue de son trône.- On lat- 
‘tend!on ne voit plas qu'elle, le vieux châtean se pare à Pavance , les-ser- 
Vitears-Caijvedsés detment & cos salles-gethiques vo air de-fête , le jardin 
“ta montrer ses fruils et ses fleurs; le nom de Clarisse Harlowe' est dans 
“toutes les bouches, dans tous les cceurs. : 
‚ « Nous la sauverons, disaient-ils, nons Ja sanverons à force de tendres- 
sex.» Tant ils connaissaient bien les bontés infinies de ce noble coonr ! 
… Voici en'réstimé quelqaes-unes des lettres qu’ils éerivaient à leur Cla: 
TISSE , aUs$t ardents maintenant à la consoler qu'ils étaient cruels haguère 
à laccablét‘d’ouftrages et de malédictions: Rd 
…« Ma niëcé; ii Clary, disait Poncle Jales, nous avons été bien malheu- 
“reuúxjet c'est ponityaoï ú faut oubliernosduretés, si nous, avons été durs. 
JM: de Morden est verm ici, à-feanc étrier, pour hous dire que vous étiez bien 
souffrante, mais toute la famfte était chez moi, et c'est pourquoi nous n'a- 
voris pas suïvt votre cousin'äPanstant même, Allons! conrage ! oubliez nos 
“eruantés, comme nons vuhfione’ Yotre fuite, má gn eg Accourez;, 
revcnez, au plus vite, nos bras ct nos geegrs vous‘sont ouverts! On vous at- 
tend chez votre père pour vous aimer et pour vous dire combien on vous ai- 
me!êr endant souweriez-vous, ma filte-niëce, et notez ceeì sur vos tablet- 
“tes, qae je'sois le preiier Á vons écrire et à vous prier de m’accorder un 
mois ou deux de votre présence, quand vous aucez reva tontt & votre aise le 
„château d'Harlowe. Ah! pauvre enfant que j'ai brutalisée, quclle fête ponr 
-noiguand vous teparaltréx dansmes denreures dans les vótres,ma Clary ! 
1 « Votre oncle Ántofy, zatant que moi, brûle du dösir de vous demander 
tar pardon. Hélas! nous sórnmes encore à eamprendre comment nous-avons 
Pu êbe st eracts ‘envers voll! Bonjour, chèreseúfànt, cette leltre vóus sera 
Uik eonsolation puissánite-ëtlle vous donnera'laforce de ‘revenir ; si la 


force voult manque, dites un mot, et nóús partdris sar-le-champ pour vous - À 

GE Est dane ‚ __,_ f-dekors.…… un cheval qui passe, un chariot, gai toule, un komme qui court, 
__Au bas decette léttre, la mêre avait éerit aveg des larmes de doulear et 

ede joie : « Viens, Clâry!:viens;-saon erdaar! > Le.pòte avait testrit: éon:nons U 


zeherch er. D oes 
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plusieurs scènes de tragèdie devant LL. MM. à la maison de 
campagne Buitenlust. Accucillie de la manière la plus flat- 
teuse par le Roi et la Reine, la grandetragêdienne a recu à plu- 
sieurs reprises dans le courant de la soiróe de l'auguste audi- 
toire les témoignages les plus expressifs d'admiration pour son 
sublime talen{. eG mn ; 

__ Demain nous rendrons compte de la refrésentatiön de samedi 
et de celie de ce soir au Théâtre-Royat. 

On parle de nouveau de modifications ministérielles en Es- 
pagne. Le général Serrano se chargerait du portefeuillede la 
guerre. Nous n'acceptons encore ce bruit qu'avec dêfiance. _ 

Depuis quelque temps, on ne pärlait plus del’affaire de la 
double détonation sur. le passage de la reine Isabelle. Voici, 
À cesujet, les renseignements donnés par El Espanol. Aujoar- 
d’hui devra être rendu aux communications ordinaires M. Ar- 
gel de la Riva, tenu depuis an mois à un secret rigoureux. 

L’Espanol.ajoute qu'il sera alors permis d'entrer dans quel 
ques explications sur cette affaire, restée mystóriense jusqu'à 
cejour. : 

Le 30 mai, à 5 heures dn soir, le nonce de Sa Sainteté, M. Jean 
Brunelli, archevêque.de Thessalonigue, est arrivé à Madrid sans 
aucun cortége ni BE Tout ávait êté disposó à la nonciature 





afin de le recevoir d nement. Toutes les clochesont sonné dans 
toutes les églises. L'églis des Italiensa été illuminée en \’hon- 
neur.de cet Êvénement important pour l'Espagne: 





La disèussion sur la question de l'intervention en Portugal 
qui devait avoirlieule 5, à la chambre des cofnmunes, a été 
ajournée à jeudi.prochain, M. Hume ayant consenti à remettre 
à ce jour-là sa motivu relative à cette intervention, afin que la 


qui doivent être déposés sur. le bureau et quï ne seront prêts 
que lundi. Un autre membre radical, M. Osborne, a annoncé 


traire aux libertés de l'Europe et à la politique constante de la 
Grande- Bretagne, de conclure aucun traité ou convention avec 
une puissanice étrangère dans le but.de soutenir une dynastie 
en Portugal, ou d'y comprimer l'opinion populaire par la force 
des armes. … … B IN 

Cette question de. l'intervention britannique en Portugal 
préoccupe la presse anglaise. Dans un article anquel les autres 
journaux veulent voir un caractère semi-officiel , le Morning- 
Post déclare que le cabinet anglais n’a cru devoir intervenir 
dans les affaires de Portugal que pour prévenir l'intervention 
isolée de l'Espagne et de la France, qüi n'auraient agi que dans 
l'intérêt de leurs vues propreset de lèur' politique, et éviter 
ainsi nn grave échee pour l'influence britannique dans cette 
partie de la Péninsule où l'Angleterre a toujours eu de si pré- 
cieux intêrêts. 

Le Daily-News voit dans ce motif une démarche peu digne 
d'un gouvernement comme le gouvernement ‘anglais ; il cher- 
ehe.à démontrer que la politique véritable de l’ Angleterre con- 
Sistait à continuer’ Ba ‚puyer: ler parti constitatignnel comme 


‘et de la cour, qui fulént aux piéds les droits et les libertés de la 
nation portogaise ; et cela parce que telle était la conduite de la 
France et de l'Espagne. 
Nous eroyons,dit le Daily- News, que les actes d’hostilité de 
la flotte anglâise contre les constitutionnels, et la permission 
donnée à ùne armée espagnole d'entrer en Portugal seraient 
des événements hautement prójudiciables et peu honcrables 
pour l’ Angleterre, et, surtout pour un ministèré libéral en An- 
gleterre. ie Bn 
Le Standard et le Morning-Hérald combattent non moins 
ouvertement l'intervention. + Eh 
_ Le Times regrette que les événements aient obligé lès trois 
puissances de recourir à cette extrêmité ‚ mais il considère lin - 
tervention comme un mal nécéssaïre. ll espère qu'il suffira d’a- 
ne déraonstration énergique pour que les insurgés soient enfin 


manifestées jusqu'à ce jour. . 
Les nouvelles:qei:mòus parviennent sur l'intervention espa- 





d’ane main tremblante d'émotion! Si ‘cette lettre fût arrivée un jour plus 
tôt, elle cût comblé de joie la calme agonie de la pieuse victime. Anna 


me de miss Harlowc. : EE 
Ce fut, en effet, mìss Anna clle-même et la bonne Norton, aidée de ma- 
dame. Lowick, qui placèrent l’infortunée ‘dans cette dernière demeure 


qwelle s'était préparée avee un courage. héroique et tranquille, Jamais la 
mort n’êtait apparue soûs une figure si charmante; elle avait conservé la 


Ace de son attitude, ses joues et ses lèvres n'avaient pas perdu tout à_ fait 


telle jalouse, ses beaux genk étuient restés fermés sous les baisers ‚de son 
amie; on eût- dit qu'elle dopmiait… Elle dormait, en effet, en attendant le 
béveil suprême! POOT 
Qaand il fallut ferùier enn ce cercneil qui. allait dérober à tout jamais 
tant de.beautés divines, ces pauvres femmes, qui avaient fait violence à leur 
douleur, n'eùrent plus:assez ‘de force:pour la contenir. Miss Howe, se pen- 
chant sur ce beau front, sangtatait à se briser le coeur, pendant que la boune 
Norton baîsait les pieds de son. chfant.chéri. « Ah! te voilà! te voilà, ma 
» fille! te voilà, mon ange du ciel!te voilà morte, bien morte, à dix-sept 
» ans ! Mon enfant, la mort t’á laissée belle! tu me souris encore! Bonjour! 
» bonjour! As-tu souffert ici-bas! O mon Dieu! et moi qui suis vivante. » 
Il fallut larracher du cereueil! Ein an UR wenk r 
M: Belford ct M. de Morden, réunis dans les mêmes douleurs, préparatent 
toutes choses pour. les obsèques de cette enfant qu'ils devaient ramener 
au tombeau de sa famille, Dans le châtcaudes Harlowe, la fausse cspérance 
ui les avait animés teut d’an coup. et cette grande joiequ’ils s'étaient faite 
de Clarisse retronvée, torabait peu à peu, d'heure en henre, d'instant en 
instant, et sans que rien lenr eût encore dnnoncé cette perte ieréparable ! A 
chaque minate ces pâles fijares, le sourire à la bouche et les yeùx en pleurs, 
se contractaient-d'un effroi indicible, Ces Ânes rampantes s’évitatent, se 
cherchaient, se regardaient lune autre. et pas une question, pas une pa- 
role, rien! chacun attendant qu’on le.tirât de pcine, et_n'osant interroger 
personne, crainte d’apprendee plus qu’il me désirait savoir. La mère proster- 


née à genoux, sa tête blanchissante dans ses mains contrâctées, pleuraif en 


silence! le frère hagard; la sceur écrasée, le père anéanti, les, deux oneles 


plongés- dans ces douleurs de vieillards qas rongent homme an dedans, 


qui n'excitent ai arie; ni gestes, ‘mais ‚qui gent! Au moindre bruit du 


do vent qui gémit, et: voilà tonté “ane raison qui tressaille jusqu'en ses 
fondements! car dans la frayeur dont ils étatent saisis, c’éfait assez pour 


Mille Rachel a eu ‘avant-hier au soir l'honneur de rèéciter. 


le projet ministériel, après avoir rempli les séàncês ' 


| res d’ Espagne, soit à propos des affaires de la Grèce,. 


chambre ait le temps d'examiner les documents diplomatiques. 


qu'il présenterait une motion à l'effet de déclarer qu'il est con- 


elle l'avait fait d'äbhjd, au lieù dese toárrier du parti delá reine { 


‚ prix des cotons s’est maintenu très-hautet a fait différer les ap 


animês de dispositions plus conciliantes que celles qu'ils ont 


Hose déposacctte bénédiction paternelle dans le cercueil, sure coeur mê- 


eur couleur vermeilte3ses beaux cheveux s’échappaient. encore de la den: 


“au cielt-Elte a réen lä-haat' la récompeúse de ses vertus. — K 


| funèbre, et si nous ne récevons pas de éontre-ordre, nous parti 
au point du jour. Â zl 


‚ grisâtre si opiposée à Péelat des beaúx jours: jes:arbreg du-chemit: Jij 


Te buïsson frappé du vent de bise, on cût dit que la nan 



































































































Ee ‚ dt ' d « 'à 
gùòle sont cöntradictoires. D'aprês le Clamor publioo 
espagnole serait déjà entrée en Portugal du côté de Tu 
dirigeait vers Valenga de Minho, assiégée par les insur 
porto. L'Eeo del Comimercio dit au contraire quelle br 
répandau de la suspension de l'entróe des troupes espag“ 
Portugal. RS, 
nee 

_La chambre des communes s'est occupée, dans ses de 
nières séances, de la discussion de deux -bills prósentes 
6. Grey, secrêtaire-d'état de l'intérieur, Fun pour mid 
l'administration des prisons, et l'autre relatif au régime” 6. 
prisonnement. Dans l'exposé présenté sur ces deux bills 
nistre a parlé des mesures prises par le gouvernement. 
réforme du système pènitentiaire, en ce qui conceruo 'à 
tation, qui, comme on sait, a été suspendue poar les con 
mâles ; plusieurs orateurs ont eru devoir blâmer le ge 
ment d'avoir pris ces mesures avant d'avoir obtenu, 
du parlement, et surtout d'avoir retenu en Angleter 
milliers de condamnés dont on sera fort embarrassé’ 
ce de prisons suffisantes pour les recevoir tous. La dis 


d'hier, a été de nouveau ajournée. 
L'encaisse de la banque d'Angleterre était, la Sé 
nière, de 10,169,721 liv. sterl. ; 221 liv. de plas Gif 


de l'encaisse de la semaine précèdente. 
r Ren EN en 

Ceux qui ont l’habitude de lire les‘jonrnaux Af 
pu remarquer que depuis quelqne temps, soit à prop 
propos des affaires intérieures de la France, ils'y’ 
un redoublem.nt de violënce à l'égard'de M: Guitet: 
nal des Débats fait aujourd'hui la réponse suivante à 
tie de la presse anglaise; , Ì n af 
« C'est surtout dans la feuille qui passe pour exprimer le plus 4 
ment les sentiments du ministre des affaires:étrangêres de la Gräf 
que cetterecrüdescence $e-dortne le plus librement carrière. P En 
rait-on que ces diatribes seraient reproduites par les journaús fi 
position ; mais ces journaux paraissent avoir compris que la pub 
rait donnée à de semblables attaques ne pourrait que faire le ® 
Guizot, et ils la lui ont généralement refusée’ avec une réserve 
neur à leur discernement. Pour notre compte ; nous pourrions Ë 
les relever et-d’y répondre , maïs nous serions peut-être obligés 
sur le même ton ; or, comme nous y trouvons beâucoup plus d'injt 
saisons, nous préférgns. nous abstenir, n’ayant aucun goût Pp 
d'exercice oratoire. Assurément rien ne nous serait pius fácile 
voyer au ministre des affaires étrangêres d'Ángleterre tout ce qä, 
dans le Morning-Chroùtcle sur le ministre des affaires étranigèrer* 
Mais hous croyons que lorsque deùx gouverrieimients ‘sont, nous & 
en relatioris de párfaite amitié ou d’entente cordiale „mais en #65 
liance et de bonne intelligence au moins apparente, il y a. aussi P® 

que de convenance à faire dire officieusement. ce qu’on ne. veut 
ciellèment. Gette réserve que nous avons gardée jusqu'à présent 
voulons peint sortir, et rrous laisserons bien tránquillemenit Por 
Palmerston jouir d'un mionopole d'invectives et d'injüres que f! 
fort loin de Tui eriviër; » Sid De ‘ 


Ce n'est pas sèutement eh Angleterre-d. | 
vail des cotons, il en est de môme en France. Voiei 
‘lisons à ce sujet dans Île Journal des Déhats ; 

"Au 9t avril 1846, nous en avions consommé 21 niillions 647,000 
année, le chiffre atteint à peine 18 millious, fait qu’il ne faudreit, 
attribuer exclusivement à la crise intérieure que nous venons de f£* 


ments de Ìa mânufacture, qui a vécu en pàrtie sur sès existentês. 
à l'appui de eette‘opinion, c'est que d'autres branthes de travail 
einploient la houille et le fer. notamment, semblent bien ne s’êt 
ties ; au lieu de 557,000 tonnes de charbon étranger, nous en at?! 

-630,000; au lieu ‘de 24,587 tonnes de fonte, nous en avons MI 
33,107. Le cuivre et le tinc, la soie aussi, cet aliment de la premi; ä 
branches manufacturières, ont également offert des adcroissed , 
comme en Angleterre, il ya eu che nous augmentation três-00 
consommation des sucres et des cafés. Dn 

Celle du sucre est d’autant plus à remarquer qu'elle n'a pas en, 

„ebez nous, comme en Angleterre, des.circonstances exceptionnel 

‚ yebaissement des tarifs et un emplot plus considérable dans les bf 


eux qu'il n’arrivât rien du dehors ! 
A la fin, à la fin, à la grande porte, tine eloche se fait entend” 
harle d'une fagon funèbre, tout se tait dans la maison, la el 
nouveau, un serviteur va ouvrir enfin. Entre un jeune homm 
Il demande à parler à M. Harlowe, on ne lai répond pas; bien 
mestique qui est venu Îui ouvrir la porte s’enfuit épouvanté; Ja 
nes, qui est dans la cour, pousse des cris de douleur,et cette € 
le remords qui erie de toutes ses forces! Le jeune messager, d'U 
monte l'escalier du vaste perron, il entre dans le salon où déj 
rencontré M: de Mordenprédisant à dette famille ‘les- douleur 
blent maintenänt. Its-êtaient tous réunisdans cette maison Pig 
ecegr. Spoctaele affreut'et plein d'enséigneinents, ces visage SAN 
tst erditifet ba mièresbtait tombée à genour,--prosternée ber” 
et:persopne ne songeait À la rclever. -Malheureuse, elle: venà 
Vespérärice, le dernier élénsent de sa vie! M. James était le scu 
 eût'coriservé quclqüe présence d'esprit; il se leva, il prit da lof; 
“dü meösager; c'était ane lettre de M. Morden: - _À 
e U n'est plus temps, disait le colonel, ses-malheurs sont Â 


plas qu'une seule:grâce, elle vóudrait êtreensevelie aux pio 
père $“accordez-{ui cette favcur dernière,+-Tont est prêt pout: 


wJe vous-plains! je pleure sur elle, et surtout je pleure su” 

“Le lendeiain, le 10 septembre, un lundt, le lendi-noir, UU 
jours de ta pâle et triste automne; à  P'heure désignée, le col 
M. Belford, M. Hickman, en grand deûil les uns et les aut 
Tes'gens-de'leur maison, se mettaient eit raate ;paur accomf 
Halowt à sa dernière demeure: — A peu dé distance dia con”. 
“datis ne voiture deafiée de noir, miss Anna: Howe eb madamt. 
avait tant dé vraie doaleur dans ce cortége, que:tout le lor, 
passants mêtmes se prenaient à meje eette'tristesse: On m 
pas, fais sans hâte ; le ciel:d'an calling sómbre était couré 






Poiscau sea 


déjà tomber quelquês-unes de leurs feailles jaurfies; re entièred 


deuil! 









llleries. Une autre arialogie dont il est peu besoin de parler est la 
laction des cé | 


en róales; nous en avons importé, durant les qüatre 
CN De prend parinee, ce qui est à peu près moitió des impot- 
llions dheclonn ont les achats généraux s’élèveront sais doute à 20 
er, N otre olitres, gone 10 environ qu’il nous aura falfu acheter à 
lg daneen maritime yaura du reste gagné quelque chose; 
ne en Arseille s’est accru, durant les quatre mois, de 130,000 tan- 
5 ute,‚notre Commerce et notre travail intérieur paraissent avoir 
01ns à souffrir que ceux de l'Angleterre des embarras financiers 

® subsistances a fait nattre dans l'un et l'antre pays. » 
























TD en — 
-Comme.à Londres, 


V'opinion gönérale est que l'on 
R terme de la crise 


financière. L'amêlioration s'an- 


é hele cours des fonds publics et par une plus grande 
ntb ee mah On regarde comme certain que le 
pels de fue va antoriser les compagnies à ajourner 
de fonds pendant un laps de teinps déterminé ainsi 

“1e 16Urs travaux qui ne sont pas tout à fait indispen- 


lions de francs d'appels de fonds qui ont été faits 
amencement de l'année par les compagnies anglai- 
vins de fer, il n'y a eu que 200 millions de versés, en 
D millions se trouvent en retard de paiement. 
nn 
LaDièteprussienne. 
Berlin , le 4 juin. 
a été plus iniportante encore que 


Seen | 
| U d'aujourd’hai 
VÄREhien, 


Üisoussion a eommencé par les Ausschüsse. La commis- 


Da K. 


re 


tt de prier le roi de ne les point faire élire, en pre- 
Sidération les lois antérieures, l'utilité et la nêces- 






EN con 
Onclusion a été vivement combattue par MM. Wer- 
tufel II, Marrant. MM. Schwerin, Veltheim, Me- 
arlé pour. 

lëe paraissait épuisée et on demandait de passer au 
M. de Vincke est venu proposer un amendement 
payer tout sur le droit. Cet amendement a trouvé 







































Ns elan et ‘Sanken des défenseurs chaleureux. MM. 
et d’ Auerswald lui auraient prêté aussil’appui de. 


10 81 M, Renard n'avait pas essayé d'attónuer I'amen- 
‚de Vincke, en en proposant un autre que ces deux 


tcombattu. - 
te 220 voix :. il a. été rejetá par 285. 


Optée à l'unanimité. 


vet Dietrich ont pensé que ces motifs, quoique éma- 
Pûdons du droit (Rechtgründe), devaient être exposés 
jürité, MM. Leipvinger et Birmarck, de la Westphalie, 
u le contrairé. 
ädelschwingh s'est borné à déclarer que le roi n'ac- 
kPäs un vote motivé de cette manière. L'assemblée s'est 
telte explicatian. 
Wfeitation aussi catégorique contreles Ausschüsse. 
tt pas ungrand espoir pour la députation relative- 
+dette publique. Ed 
Rt sur cette seconde questiona êtóplusvif. 
ions se-sont produites à cet égard dans la commis-: 


BE ont pensé qud la-députation était incompatible avec 
E20 janvier 1820; d'autres, et o'étaient tous les mem- 
Weommission, qú'ellé.ne pouvait pas âvoir pour but de 
BE la Diète dans son consentement en matière des dettes 


edelschwigh a déclaré que le roi n'avait point le pro- 
ter, par cette institution, ce dernier droit réservé ex- 


de préparer les comptes dans Y'intervalle des deux 
Cxaminer cesmêmes comptes. 

d s'est rangó du côté de la minorité de la-commis- 

outenu qae la députation était incompatible avec la 


ulenbourg a parló en faveur de l'opinian dela com- 
Sntière, en 

mann, se placant au milieu, a pensé qu'il fallait 

Yoi de trouver le moyen d'accorder sur ce point la loi 

et avec celle de 1820, Cetteopinigna êté partagée par 


B. Beats 5 RK EE , “ 
Bevkerath a soutenu Yopiaion de la commission. 
Re cette question était fdéile àprévoir. Mais il y avait 
zt dUestion : celle de savorr-s'il fallait abandonner au 
® (Ulimitd de contracter des emprunts dans tous les cas. 
Nation de la Diète sprait impossible, La commission 


BE, 6 elek. 

aäriri a soutenu;däns ur disco plelk d'énergie et 

5) Iefcontraïre.« La: Prusse ne doit:jamaië;, a-t-il dit, se 

8Sun cap pareils En 

t'meke est venjnalgrs pröposer un ameidöstaent ainsi 

hein Tee-dottes sé feront ave ej inpast Ja Diète, 

ob Of vierfdra de Ia part de la cauronne.. 

Sp. idefaent a bant par M, de Schwerin. 

Kete elschwik th, fúgéant dès lors. inatile de. combattre 
emps, ä andé que les-chosés restässent comme à 

‘A ce qu'iten soit statuê autrement.  ‘ : 

tdeM. dè Vindke a été, aprèsicette réserve de 

ik, Fana- 
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“tluret de Bort sar le projd for-tela; 


ap: , é à Re 
ha reprise sensible dans le prix des actions indus. 


* tous ces efforts, l'amendement de M. de Vincke n'a 
hal a posé alors la conelusion de la commission ,. 


al a demandé, avant le vote, s'il fallait exposer les: ‘pour examiner le message qui lui a été transmis par la chambre 


Hont dóterminé. MM. d'Auerswald, Sperling, 


Jant à la Diète, et que la députatipn. n'avait d'autre but Rn meanders 
„sous le poids de sept années d’'impuissance, On ne me trouvera jamais mêlé à 


‘aucuneintrigae. 


À trouvé place que dans un journal, avait été portée à la tribune de la chambre 


| levée. ° 


re, et j'ai voulu dire oè que j'ai dit; maië qu'ai-je dit? Ai-je ditque les pairs 


| troisième théâtre Iyrique ait été accordé au profit d'un journal qui en a re- 


; Ja chambre et le. pays jugeront. 


« f; de la-demande en autorisation de poursuites dirigées contre M. Audry de Puy- 
À. raveau et de Cormenin. L’autorisation accordée pour M. de Peyraveau fut re- 
| fusée pour M. de Cormenin, Le bureau doit-il engager le commissaitequi acre 


Sur tk NE ee „ti Ee 
ele prince rôyal,-ant assistéÂ: cette. 
es rdefisbres de: lx éurid-des seignëirs. 
Timme 
zj Neuvelles de France. {: C° 
Ont trike 
stri B Nee to SSR 
istribner hier, samedi, à la châtnbre deë döpoté 





if elatskä.k. pro- 
lois des 28 janvier et 24 föyrier 1847 str ies cûren- 


ment à demander au bureau de ne se déterminer dans son choix que par def 
eonsidérations exclusivement tirées des rapports établis entre les deus cham- 
bres, et de faire abstraction complète de toutes considérations qui me seraient 
personuetles. Je n’ai pas recherché l’éclat de cette poufsuite, je n’ät rie fdié 
non plus pour l’éviter; je ne la crairie point; et s'il doit donner lieu à und 
lutte entre le ministère et moi, je n°y feraî pás défaut; aussi bien dans la cham-: 
bre à laquelle j'ai honneur d’appartertir que däns uiie aútre erieeinte; : 
‚Le ministére s'est prononcé pour I'autöfisatión: M. Guizot à 
déclaré qu'il désirait vivement que les faits fassent complété- 
ment éclaircis. M. Cunin Gridaine a dit que la préténdue venitë 
des promesses de pairie dont parlait le journal La Presié d'd- 
| vait pas même paru au cabinet de nature à être reletéë, mais 
que maintenant que la discussion est soulevóée; il faut ue ld 
vérité se pruduise au grand jour. Wte 
L'opposition a généralement repoussé etl pincipe toate áú- 
torisation ayant pour but de livrer an des membres de la cham: 
bre des députés â la juridiction de la chambre des pairs: 


La Gazette de France dit que M. Guizot et M; Hóébért ont &té 
d’nne violence extrême dans.leur bureau contre M. Emîle de … 
Girardin. Les mots de mèpris, infamies, il faut vider le fond dek 
sac, ont été dits par M. Guizot. Ee Rh 

D'un antre côté, M. Emile de Gifardin, auquel ont téprêtait tes 
vivacitès ministérielles anrait relevé le gant avec une extrêmië 
vivacité, et se serait montré si sûr des faits dont il a leg preuves 
irréfragables, qu'il disait hautement: Eh bief ! nous verrons 
qui sera brisé d'eux ou de moi …. Je suis sûr que ce ne sera pad 
moi, Ils le veulent, nous ions jusqu’au bout. … … * s 

Le Journal des Débats donne, sur lelangage:tenu dans leè- 
bureaux par M. de Girardin , Ies explications suivantes:  … : 

« M. de Girardin dit que sa déclaration formelle qu'il n’a pas eu Yintentiort 
d'offenser la chambre des pairs, doit suffire pleinement à la désintéresser. Une 
$imple explication de M, de Cormenin , en 1835, fut jugée suffisante ; une dé- 
claration analogue doit également suffire en cette circonstance, Quant aù 
motif tiré de l'espérance que M, de Girardin révètera toutes les circonstantes 
du fait, qu’ila allégué , ét les noms des'persörines , ce motif ne. saurait être 
admis. B, de Girardia a dit dans la Presse du 12 mai cequ’da eru de son 
droit et de son devoir de dire. a 

» IÌ ne se croit nullement tenu à rien ajouter de plus, s’il ne le juge pas né- 
cessaire ; ce n'est pas à la curiosité publique qu’il a à donner une satisfaction, 
c'est à la susoeptibilité d'un grand pouvoir, et cette satisfaction , il la lui don= 
nera pleinement, par respect pour ses propres principes et pour rester logi- 
que avec ses convictions, Quantà un débat, si le ministère y tient fortement 
et très sérieusement,rien n'empêche qu’il n’ait lieu à la chambre des députés, 
àl’oecasion des conclusions de la commission , quelles qu’eiles doivent être. 
Ainsi danc, sous ce rapport, il n’y a aucun intérêt pour le gouvernemeitt à 
ce que l’autorisation soitaceordée. » 


les. Le gouvernement a proposé de proroger l'effet de ees deux 
lois jusqu'au 31 octobre de cette année, en se réservant la fa- 
culté de l'étendre au-delà par ordonnance royale. La commis- 
sion, d'accord avec le ministre, a modifié le projet de loi en ce 
sens qu'elle propose d'êtendre jusqu'au 31 janvier 1848 le ré- 
gime transitoire des cêröales, en tant au gouvernement la fa- 
culté de pouvoir le proroger par ordonnance. La commission, - 
du reste, a complétement approuvé le principe de la loi, qu'elle 
considère comme une mesure exceptionnelle et transitoire. 

MM. Léon Faucher et Blanqui ont présenté sur cette loi. l'a- 
mendement suivant, qui remplacerait le projet de loi du gou- 
vernement ; 

« Les lois des 28 janvier et 24 février derniers, relatives à 
Yimportation et au transport des céréales sont prorogées jus- 
qu'au 31 juillet 1848. Le 

» À partir de la promulgation de la présente loi, et jusqn'au 
Ler juillet 1848, les droits d'importation seront rèduits à 25 c. 
par tête de beeuf, de vache, de génisse, de veau, de mouton et 
de pore, et à 25 c. par 100 kilog. de viandesde toute nature, soit 
fraiches, soit salées, » 2 

Les interpellations que M. Crémieux devait adresser hier au 
ministre des affaires étrangères, relativement aux affaires de 
Portugal, ont été renvoyées à lundi. . 

On adistribué à la chambre des députés un rapport de M. 
Tocqueville sar les crédits extraordinaires pour \'Álgèrie. Ge 
rapport concerne la création des camps agricoles, pour laquelle 
le ministre de la guerre a demandé un crédät de 3 millions, Le: 
rapporteur, après avoir examine l'état äcyúêt de lit colonisation ; 
en Algerie et toutes les questions qui s'y rattachent, apprécie. 
la mesure proposèée plutôt sous un point de vue économique que 
par des considérations militaires, car il ne s'agit pas, dit-il, en 
réalité, de faire une colonisation militaire, mais d'obtenir une 
golonisation civile à l'aide del’armeée. 

La commission, convaincuë que l'établissement des camps 
agricoles imposerait à l'Etat ane charge beaucoup plus grande 
que les villages déjà créés, et de plus une charge dont on ne voit 
pas la limite, a proposé à l'unanimité de rejet du projet de loi 
sous la forme que le gouvernement lui avait donnée ;-mais elle 
s'est divisée sur \’amendement présenté par un membre de la 
commission, qui demandait de consacrer lasomme de 3 mil- 
lions à l'établissement, comme colons civilsen Algérie, des 
tuilitaires libórós et mariés, choisis de préférence parmiì ceux 
qui ont servi en Afrique, Cet amendement, n'ayant réuni que la 
moitió des voix des membres de la commission, n'a pas été 
adopté. En conséquence, la commission propose le rejet pur et 


simple du projet de loi, 
















































La chambre des dépntés s'est róunie hier dans ses bureaux 


À l'oecasion du débat sur le projet de loi relatif à l'enseigne- 
ment‚à l'exercice de la médecine et de.la pharmacie, le Journal 


des Débats contient les réflexions suivantes ; 


« Nous avions ru que l'esprit de parti rogferait éträngef à de dóbät' stil les 
‘grands intérêts de Ia science et de P'humanité. Mais nous nousdtigks Hompe. 
deMontalembert ne touche aux questions que pòur lésenverBiier el tes aser, 
non pour les éclaircir et leê rééoudre. Ne-Tui demandes paë ton “opintoa sur le 
concours, sur les officiers de santé, sur tous les points partionliers. que M. 
Cousin a discutés hier avec un si grand éclat. M, do Montedembert est trop 
grand pour s’intéresser à de semblablees problèmes; set esprit né wabaisse 
pas àde si vulgaires détails, Son unique préoccùpation, ‚cêst la défeuse de let 


liberi; non plus oet{g fois de la liberfé comme eù Bel de JaJiber- 
té commeen Angleterreet en Allemagne. L'amour de fa. berte, Is: lang 
Voppression et du despotisme, la sainte horreur des;chaînes que tè génip in: 
fernal de M. Salvandya forgées pour le corps médical, pour tes prêtres, le 

sceurs de charité, les nobles dames et les nobles chàtelains qui’se vouent à 
Pexercice illégal de la médecine, tels sontles sentiments et lés prihcipes quï 
ontpoussé M,de Montalembert à-la tribune. Nóus ne ririons pas dé-de dé- 
vouement chevaleresque, s’il avait q uelque à propos ef quelque prêtektúi Nous 
serions le premiersà défendre de pareils priïtcipès ét: de pareils intèrêts, st 
nous avions lieu de les croire en péril. Oe EE 


des pairs afin d’obtenir l'antorisätion de poursuites contre M. 
Emile de Girardin, gérant de la Presse. 

M. Emile de Gîrardin, qui fait partie du ler bureau, y était 
présent. 


Voici les explications données par M. de Girardin dans son 
bureau : é 


Il a commencé par déclarer qu'il est parfàitement étranger au dépôt de la 
proposition faite’ par M, de Pontois et à la diaessign-à laquelle elle a donné. 
lieu ; que le bruit répandu que cette proposition, n’avait été déposée qu'à son 
instigation est à la fois une calomnie contre d'honorables pairs et une calom- 
pie contre lui-même. Ì 

Yappartieùs momentanément, et j'insiste sur. ce mot, a dit M. de Girardin,, 
j'appartiens momentandment à l'opposition, depuis le jour où M‚, Guizot est 
monté à la tribune, le 26 mars, pour y dédavouer ses paroles de Lisieux, et a’ 
envoyé arrogamment siéger sur les bancs de la gauche ceux des membres de 
la majorité qui ne pensaient pas que tout fût pour le mienz sous le meilleur: 
des ministères possibles. | 

Je désire done que l'existence du cabinet soit de courte durée ; toutefois, je 
n'en veux pas le renversement par une intrigue; or, ce serait une intrigue que 
toute participation la pluslégère de ma part au dépôt de la proposition qui 
fait l'objet de 1â discussion, Le cabinet , 6”il doit être renversé , doit s’écrouler 





On croit que le ministère francais n'accepterät piste titie 
sion du marechal Bageaud. ng nd 


_ arne 





, 7 De ’ Le Portugal en 844. 
Cela dit, je déclare que la pensée d’ane offense à la chambre des pairs n'a 4 p 
jamais pu se présenter à mon esprit et trouver place dans les colonnes dujour- 
nal que je dirige et.dont je répunds. De ma part et de la part d'un journal qui 
s'est empressé de prendre la défense de la païrie dans toutes les circonstances 
où elle a été attaquée, ce serait ne iaconséquence: Tout le passé de la Presse, 
gent articlessont là pour protester contre l'injure d’une telle imputation. 
Non, encore une fois, il n'est entré dans mon esprit aucune pensée d'offense 
contre la chambre des pairs, et jesuis prôt à répéterau sein de la commission 
et à la tribune ce que je viens de déclarer formellement dans l'intérieur du 
bureau, 8 Rs 

Cette déclaration de ma part deyrait suffire, Toutefois, je ne saurais laisser 
passer, sans la relever, une expression du discours de M. le ministre des finan- 
ces à la chambre des pairs,où il a traité de calomnie l'allégation de la Presse; 
M. Dumon a dit : 5 ec : 

« Je n'ai certaïinement pas besoin de ranger parmì les calomnies les imputa- 
tions renfermées dans l'article qui vient d'être Ian à la chambre. Le gouverne- 
ment défend ses actes, ses projets, 54 politique, pes institutions dans lune ét 
l'autre chambre. I/ ne regarde une attague comme sérieuse que lorsqu’elbe 
P'estassen pour se produire devant cette chambre: quant au reste, il lui est 
permis de là dédaïgner. »: SE 
_ Ea s'esprimant ainsi, M, Duraon avait oublié sans doute que cette calomnie, 
à l'égard de laquelle il se montrait si dédaigneux, sous prótexte qu'elle n’avait 


Un voyageur anglais, M. Hughes, vient de publier le récit de 
son voyage en Portugal, augvel nous emptuntons le moreeau 
suivant : 

Lisbonne, 36 neverobte. 

Je ne me suis pas reposé, bien que je n’aic riem éerit depúis mon arrivées 
mais j'ai voulu tout voir, tout entendre, tout comparer; tout étudier, tout 
Juger, avant de reprendre ma plume. Aujourd’kruis je vais enfin essayer de 
rédiger quelques-unes de mes observations pour l'instractior de mes chers 
‘| concitoyens, qui connaissent bien pcu les hommes et les choses da Pertu- 
gal. La dernière révolution, par exemple, leur a été prêsentée sous un jour 
complétement faux ; s'ils savaient la vérité; comme je la sais maintenant; 
leurs journaux défendraient la reine an lien de l'attaquer. Ils se trompen® 
étrangement qaand ils croient que la cause desinsurgés ëst celte: u 
vernement parlementaire. IÌ ne s’agissait pas de savoir, au nnome: 
lieu le coup d’état du mois d'octobre, qat Pemrporteraik de, la: pien 
‚royale ou de la liberté. Une, faction démagogigae voulait } art 
monarchie. La reine a dêfchdu la eonstitutiof ent déêferdánt sa cou- 
ronne. Elle n'a eu-qu’un sëul tort à se reprocher; c'ept d'avoir raan- 
qué de franchise. Il n'est pas permis aux souveraims dj beamer desoon- 
plots dans l'ombre ; conspirer quand on ‘oecusë tang: suprbare; fbai se 
dégrader, c'est s'ezposér à une défhite méritée: Du reste, Dui Maiisëtait 
parfaitement dans son droit, et la tied la sand Hdsöïti Pavoir 
employé, pour déjoner tes projets anarchiques de ses ig, dos müyens 
af Jaak: dont Île s'est en Dans eeltn grave affaire, Hangleter rea 
été trompée par ses propres agents. M. Henry Southern, le, dlfargé &aftaires 
de Sa Majesté britannique près la cour de Lisbonne, mflpás conipris cette 
révolution forcéeet légitime, ct lord Palmerston a cops la faute d'ajou- 
ter une foi entière à ses appréciations erronées. . se _ , 

Les Portugais, d’ailleurs, ne comprennent ji Ja liberté et rie sont pas 
dignes d'être affranchis. En politique, ils agtssent toujours comme des 
enfänts, âls dotvent donc être twaités commè tels. U leur faut ‚ pour les 
gouverner, un dictateur ; senhemept; egt à déstrer que ce dictaten soit 
moins brutal ct plus honnête queSgsta: Gibral. Dans l'état actael des cho- 
ses, le gouvernement reprêentaiëf est iaspposible en Portugal, car les élé. 
ments manquent complétemest. ‘Ee minisrère dispose des éleètions à son 
gré, et le parlement, composé: dé’ ses créatures, est tonjours prêt à voter 
| toutes les tois qu”if tur te. Sion excepte trois mille individus, — 

des ainbitieux ‘ou-des intigarts pour la plupart — établis à Lisbonne et à 
Oporto ou disséminés dans les autres.villes, il n'y à pas tent électeurs qui 
s'occgpent de politique, qui se-donnent mère Ìa peine de lire un journal 
pour se tenir au courant des événements. Par paresse et par avarice, ils 
„craupissent dans cette konteuse ignoranec: un journal leur cpûterait ur 

shellmig par semaine; en se réanissant une douzaine pour s’y abonger, ils 








des pairs dans la séance du 19 mai, e£ que le gouvernement ne Vavait pas re- 


Quant à l'allégation en elle-même, ajoute M. de Girardin, j'en maintiens la 
stricte exactitude; et s’il me convient, du moins quant à présent, de n°y rien 
ajouter, je n'en retranche rien, absolument rieÂ, Jai dit ce que j'ai voulu di- 


avaient acheté le droit de siéger dans Penceinte du Luxembourg? non, je n'ai 
pas dit cela; j'ai dit que des promesses de pairie avaient été vendues. 

Le geuvernement peut le nier, comme il a niéqu’il'se fût vendu des charges 
de référendaire,à la cour des comptes, coinme ila nié que le privilége d'un: 


cueilli cent mille francs. Il peut tout nier; mäisentre la parole de ministres 
qui ont intérêtà nier et la parole d’un député qui n'a aucun intérêt à affirmer, 


Quantà la question de principe, ce bureau sait ce qui s'est passé à l'occasiort 


nómme àse montrer favòrable à l’autorisation ? 
C'est une question que je ne crois pas devoir traiter ; je me bornerai seule- 


e 


‚a'auraient qü’ua penny à débourser , soit 5 fr. 20 c.par an ; mais ils aime- 
räïent encore mieux vider leur bourse que fatiguer leurs yeus et leur esprit. 
Saìnt-Ube, la quatrième ville da royaume, éloignée seulement de cinq 
lieues de Lisbonne , compte environ six mille habitants ; il ne s'y iniprime 
pas le plus petit journal ct la poste y apporte chaque semaine six journaux 
de la capitale , encore leurs six abonnés sont-ils des fonctionnaires publics 
ou des marchands.Pendant la semaine que j'y séjournai,les événements les 

‚plas impòrtants se passaient à Lisbonne; mais personne, autour de moi , 
n’avait Pair de s'en inqaiéter. de pourrais citer mille faits aussi caracté- 
ristiques: 


L'apathie et ignorance des Portagais surpassent toute croyance. J'aidéjà | 


menlionné leur disposition fatale à tout remettre au lendemain ; pour don- 
ner une idée de leurignorance, il me suffira de dire qn’un des ministres les 
plus instruits, rédigcant dernièrement ane proclamation, éerivit le mot pa- 


cifique avec deuz, ss, passifigue, Costa Cabral, qui est un alumnus de Coim- , 
bre, ne sait même pas sa propre langue: il écrit liquide, illiguide. Je rem- 


plirais aisément un volume de toutes les bévucs de ce genre qui déshonorent 
périodiqùement les journaux ou les actes officiels. On imprime toujours 
“theenologie pour technologie , sillogisme pour syllogisme, rizum teneatis, 
amici,pour risun, tradiction pour tradition, dissider pour déeider, Eminent 
pour imminent, fragrant délit pour flagraut délit, etc. Dans chacun de ses 
numéros, le Diario, le journal ofliciel, le scul qui paraisse maintenant, parle 
da pouvoirdiscreptionnatre de là couroune. L'autre jour, une discussion s’é- 
leva devant un, tribunal surla question de savoir lequel d'Alphonse IV ou 
phonse VI avait élé emprisonné pendant quinze ans dans le palais de Cin- 
tra, par la reifte, son épouse. C'est exactement cour:ze si nous nous deman- 
dions, en Angteterre, sans pouvoir y répondre au premier abord, lequel de 
Charles ter oude Charles H a éLé décapité. On comprend aisément que des 


journalistes qui ne savent même pas mettre l’orthographe soient des criti- 
ques très-faciles à satisfaire ; aussi prodiguent-ils les éloges les plus ridi- ; 


eules à tous les ouvräges nouveaux qui sont soumis à leur jugement. 


Si les classes spérieures ne lisent pas, les classes inféricures ne savent 
> -paslire; le peuple est d'une crédulité fabuleuse. Un prêtre me racontart. 


dernièrement Panecdote suivante : 


« Pinsieurs femmes de nra paroisse, me dit-il, sont venues me trouver 
les tarmes aux yeux, les trails décomposés. Je leur ai demandé ce qui lcur 


„était arrivé, elles m’ont répondu qac la méchante reine Dona Marta avait 
„donné ordre de faire creverun ceil à toutes les femmes du Portugal qui 
‚portaient le nom .de Maria, parce qu'elle était borgne et quelle ne von- 
lait pas qu'une femme qui s’appellerait comme elle conservât ses deux 
cuz. Elles en étaient convaincues, car c'était le père Bento (un miguélis- 
te) qui le teur ‘avait dit. J'eus beaucoup de peine, à leur persuader qu’on 
Tes avait trompées par de faux rapports ; à chaque instant, toutes les Maria 
‘de ma päroisse croyaient voir arrtver les soldats chargés de leur crever 
uneil.» 
L'éducatior de Dons Miguel avait été tellement négligée, qu'en 1829, 
torsqu'il úsurpa ‘te pouvoir suprême, il ne savait pas écrire, ct il signa 
MIGEL son pfemier décret royal. 

- Les Porlugais-soht aussi vains qu'ils sont ignorants. Toutes les femmes 
qui ont des prétentions au titre de dame se font appeler Votre Excel- 
lence. Quand an Portugais écrit à son tailleur ou à son bottier, il ne man- 

“que pas de lui dire Votre Grâce ou illuetrissimo senhor. S'ils ne tiennent 
pas tant au don que les Espagnols, c'est uniquement parce que leur 
orgueil plus démesuré a besoin. d'une plus forte dose d’encens. Du reste, 

_ leur vanité excessive leur vaut quelques qualités; elle les rend aima- 

“bles, brayes ef éharitables. Ce qui prouve que leur charité n’est que va- 

"ilé; c'est qu’ils tiennent à na bij par-dessus tout. Ils aiment micur 

“gouvent s'insorget et risquer de se faire tuer que! de consenlir à 
‚payer un wodvel impôt ; mais s’ils craignent tant de dépenser leur for- 

- túnë, iÉs ne songent presque jamais à laugmenter, car ils ont-le travail 

„èn Körreur. Le conmdree est presque nul,-Vindastric au berceau ; mais 

” heifouibre des à doe peebltade est tel ‚que, s'is-se déeidaïtent tous à 






deë 
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rekent 8 nantes comptait à lui seul vingt-deux mille employés. 

…_ {xtmarquis de Pombal, par ua édit daté du mois d'octobre, réduisit ce 

- otabreÂ trente-deux ; malheureusement , aucune de ses réformes ne lui 
„karvdcut. On a souvent agité la question de la diminution des fonction- 

; aires publics ‚mais aucun mizustre n’a eu le courage de prendre cette 

ì atile mesure; car l’ètat de choses actuel convient on ue peut mieux à l'a- 

"giskocratie ek à la classe moyenne , qui, occupant tous ces emplois aussi 

- parfaitement inatiles que convenablement salariës , résolvent , à leur sa- 

_ tisfaction ct à leur profit , le difficile problème de gagner de l'argent sans 
rien faire. hed al er 

_ A l'époque où j'étais à Lisbonne, le budget annuel des dépenses du 
Portugal s'élevait à la somme de 11,660 contos — ainsi divisée : 


LISTE CIVIELE, 


Lareine. , 
Leroi. .. , … 100 contos ou 22,500 1. st, par an, | 
L'aînédes princes ,.… 2@ecantos 4, 


Son frère putaó. ... 10 2,250 
Laapvratriceduches- Ei 
se de Bragance. …. 40 9,000 
Sá le la privcesse 
Amélie. ...... 1,100 
L'inf. bsabelle Maria. 40 9,000 
L’inf. Anna de Jésus. 15 9,375 


. 181/2 contos 3,037 liv. st. 
an DN cHamsuE DES nÉPUTÉS. 
Y compris les honoraires des députés (19 shellings par jour pendant la session) 
„etlenrs fraiade route. … - … « « … « 461/8 contos, 10,462 liv. s , 
> BENSIONNAIRESDEL'ÉTAT. … . . 708 contos 159,300 liv. st. 
bien MERE 


CHAMBÄE DES PAIRS. ’.' . 


Ae 5 Ee OR MINisTÈE De L'INTÉRIEUR. 
„1,048 contos òù 284,675 liv. st. aïnsi divisés : 


Conseil-d'état. . . e.o... 141,2 contos. 
5 0 


‚Gouverneurs civils . . * ... 7 
Instruction publique . . . « . … … … « « … … 234 
“Krabliesements ‘sciëntifiques etlittéraires. . . . . . 18 
"_‘Beaasarts, minsique et muséum. … …. . 56 
Travaux pablies. . . . … «eee ‚100 
Jardins publics. … . . … Eve CL es San 19 
Municipalité de Lisbonne. . ... ‚137 
‚ Ktablissements de charité. etn eee on Oe vt AOL 
Gärde manicipale, Blo se ‚ 214 
ot TA MINISTERE DES FINANGES. 
“ Corbprenant ls dagape, la moinaie et le timbre, 703 contos 159,000 1. st. 


£ Pa 


‚ Jorre du crédit public pour le payemtentide Fin-: 


Bimgikan- nk LA JUSTICE ET DES GULTES. — 383 contos. _ 
Le ‘clergé Rn ‚…. 103eontos 23,175 1 st, 


mùägistrature. … «. …- .. . … 190. 42,750 
Ees prisons et leministêre.……. ; . . . . 70 _20,250 
„MINETÈRE DE LA GUERBE. « . 2,435 contos 547,875 1. st. 
: DE LA MARINE ET DES COLONIES … . … . _ 865 194,625 
- DES APPAIRES ÉTRANGÈRES. « ss … 232 52,200 


3,958 … òu 890,550 


‚ Plas d'autresmenues dépenses qu’il serait inutile d'énumeérer ici. 
„Le budget des recettes devait, d'après le rapport da cornte Tojal présenté 
aux chambres au‘mois de février, s'élever à la somme totale de 11,625 cou- 


térèt de la dette nationale.ei Btrangêre.. « …. 


…tos ou 2,615,626 liv. st. J'en mentionne seulement les principaux articles. 


‚ „Impôt de répartition (établi par Costa Cabral et supprimsé 


edere A iran” ke . … 2,550 contos. 
_Doùänt'de Liëbónné. . >. 2. EE 
Dita” pòrta. 5... …. … 1,614 
_DouattesWikersiëg . .:. .  .r.! „de 100 à: 150 

° Fabae, savertepoudre EE van seh a Lenn esn AOBT 

A epen ee te ln EEA 


| jansais été ce qu'elles eussent dû être. Ce n'est pas que les impôts soient 


esogne d'áne ansde, 'En:1761 , le |- 


1 conto ou 225 1. st. par jour, soit 82,125 Ist. paran, | 


ANCIEN ASSOCIË-|_ ssp, ANCS. ALA HAYE, 
Keere Ot EE CO 
_'\ MAISON [GÓSMÉTIQUBS,'W. Rensburg, 


… 4e L’Epilatoire du Súrail, non caustique qui, en 


la croissance: Je A see mn A 
7e L’Zau Rose de la cour, donnant gur jaues an coloris vif et naturel; on 





Viande .…… … « «epen eee 


Poisson . 5 61 
Liquides. . 1. ee ee ene te ‘ee 78 
Marché des céréales. « - «sx « »« … «.…-… … 160 
. Honneurs royaux, titreseta.itres mercès . … . 82 
_ Amendes judiciaires et autres. ze 


Sizas (taxes sur la vente et les transferts de bétait. etc..). 
Tienbre . … ee eee ee eee ee 815 
Transmission de propriétéet matriculation. . . . « « 

Setecusasj(exciseprincipal) . « . 8e le Me 
lmpôts des îles sujettes, ele. « « 


‚Si les espéranees du comte de-Tojal se fussent réalisées, le déficit n'eùt 
été que de 35 contos ou 7,875 liv. st. Mafheureusementles recettes n'ont 


trop lourds, car le Portugal est de tous Ies pays de PEurope celui qui est le 
moins imposé (en admettant quela population soit de trois millions cinq 
cent mille habitants, chaque habitant payerait, en moyenne, 3 sh. 3. d. 
d'impôt direct) ; mais lesystème fisval y est tellement vicieux, les révolu- 
tions y sont si fréquentes, que les contrihuables trouvent facilement les 
moyens de frauder PEtat ou inême de ne pas le payer du tout. Personne ne 
se fait scrnpuled’alléger autant que possible la part qui lui, revient des 
eharges publiques ; pours’en ezempter tout à fait, des populations entières 
n’hésitent pas à s'insurger. Le gouvernement a eu souvent le tort impar- 
donnable de provoquer et de justifier par ses injustices ces dispositions dé- 
plorables. La decima, l'ancien impôt direct que Costa Cabral avait, avant 
sa chute, essayé de remplacer par un impôt de répartition et que le duc de 
Palmella a rétabli, devait prendre à tout Portugais un dixième de son re- 
venn. D'abord comment éväluer ezactement le revenu de chacun ? La difft- 
culté est si grande, qupy-durant l'espace de quatre. années, soizante-dix 
mille procès de réclamhiionstont été soumis aux tribunaux de Lisbonne. 
Puis les percepteurs coïnmettent des erreurs volontaires : ils épargnent les 
membres de la faction dominaùte et ils accablent leurs ennemis ; indignés 
de ces injustices, les honriêtes gens se refasent non-seulement à payer ce 
qu’ils ne doivent pas, mais mêmne:ce qu’ils doivent. Que leur importe un 
procès ? Les arrêts de la justiee restent saus sanction. L'armée n’cst pas 
assez forte pour les faire exécuter ; d'ailleurs, elle est constamment occupée 
à réprimer les soulèvements ou à faire des révolutions. Aussi l'exposé des 
motifs de 'ordonnance qui ainstitué la nouvelle banque révèle l'état ac- 
tael des finances da Portugal. Le gouvernement se reconnaît débiteur en- 
versdes deux établissements qu'il lond.en un seul,la Banque de. Lisbonne 
et la compagnie Confianga, de la somme énormede 13.000 contos de reis, 
soit 2,925,000 liv. st, qui n'est pas comprise,dans le budget. ‚ 

En dix années, le Portugal a compté neuf révolutions ou insurrections 
graves, presque une par an. 

1» La révolation de septembre 1836. en 

2v La tentative faite à Belem pour rétablir la charte , octobre 1836. 

3e La guerre des maréchauz , tentative inutile des ducs de Terceîra et Sal. 
danhá dans le même but , 1837. 7 

4» La promutgation de la nouvelle constitution , 1838. 

5e Insurreetion de Miguel Augusto , 1840. 

6: Révolution d’Oporto dirigée par Costa Cabral et rétablissement de la 
charte à Lisbonne , 1842, ; 

Zo Insurreetion de Torres Novas et sióge d’Alméida , 1844. 

8» Insurreetion de Mária da Fonte et révolution du Minho , mai 1846. . 

9» Arrestation du due de Terceira. Iusurrection à Oporto àla suite de la 
contre-révolution tentée par la reine , 9 octobre 1846. 


B (Lafin dà demain.) 
Z'héâtre-Moyal-Francais. 
Samedi 12 juin 1847. © 
PAR EXTRAORÙJNAIRE. „ES AU: BÊNÉFICE. DE : 


NADENOISELLE RACHEL, | 


Sgciëtaire et premier rôle du Théâtre Frangais. 
ANDROMAQUE, 


de Racine, — Mlle Rachel remplira 


"_ Tragédie en cinq actes , 
. . le rôle d'Zermione. . 


CC deudit0juin4847 
___Le Barbier de Séville , 
„Opéraen 4 actes, pareles de Beaumarchais, musique de Rossini. 


Mme DIDOT-CAMOIN ; première chanteuse légère, remplira le rôle de 
Rosine. — tn De ° 


La Chanoinesse , 


" Vaudeville en un acte de M; Scribe et Francis-Cornu. 
M. LAVERNES, jeune premier,remplîra le rôle de Henrí. 
Sille HENRI LEROUX, jeune première, remplira le rôle de Gabrielle. 


On commencera à 7 heures précises. 





ANNONCES. 


nn DE : 


A._POTONË, PLUS DE CHEVEUX sE0L DEPOT 





‘ Parfamerie spéciale , 
„SECRETS DETOILETTE, |, 


Kousseau Ma 
DE PARIS. 


Korte Houtstraat , 
No25. 


En ©) 


Articles dont Pessai peut être fait avant l'achat, et de 
“_Yusage desquels ne résulte aucun inconvénient.: 


ARTICLES AU PRIX DE FRANCS. 


1e L’Zau Dorée, pour. teindre instantanément, en toute nuance , les 
cheveus et la barbe , sans autre opération que celle de les imbiber avec un 
peigne de ce liquide; NN Rt en 
2° La Crâme de Turquie , blanchissant , aussitôt son application , la peau 
ta plus brune’, en lui dorinant le ton d'une belle carnation ; ne 
‚3e Crême Roseet Lys , ite de Ninon , qui fait disparaître les rides et don- 
ne à la peau ua éolat vif et.naturel:. … ne 
laisser de trace sur la peau , en enlève le duvet et les poils : 
5e. L'Eau de Turguie , qui donne au teiùt une grande fraicheur, efface les 
éphélides et toutes taches de la peau ; Ì 
69 La Pommade Grecgue, qui empêche la chute des cheveux et en active 







peut , sans altérer leffet da ce eosnétigue ‚ se laver après en avoir fait usage ;_ 
„8e L'Zau des Chevuliers, parfimänt hg ‚ Assainissant la "boudhe , 

blanchissant les dents , et don F tusagest érés-con venable pour les fiipneurs ; 

‚ 9e Lau Pompadour qui rend aux têvres leur première fraicheur. 


| AUSTERDAM BT LA HAY 





IR sont gravés cos mots + SIROP DE DIGITALE DE LÄBÉLORYE. - 





Pologne... 


cinq minutes, sans | ° 
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ANNO 1847. 5 
Vente extraordinaire. : 


‘Lundi 14 Juin et jours suivants de 9 heures du matin à 1 heure de. 
ayant regu l'ordre de leurs maîtres à cause de la saison avaneée , A 
due par la direction de PeAlgemeen Commissie en talk 
huis DE ZON , Nieuwendijk, 234, à Amsterdam, et Ma 
Commission , Korte Pooten , 179, à La Haye: _ 


“ Une grande partie de Munufuctures de Coton , Laine et Soie , is 
Articles puur Messieurs, etc., etc. , tous les plus nouveaur Po 

consistant en 1,500 Châles environ , longs et carrés, une gran 
Soieries de Lyon, Jaconas, Indiennes, Orléans, Mérinos, ef 
Laine et encore beaucoup d'autres étoffes nouvelles, Foulards 
Carvattes et Ecbarpes , en soie et laine pour Messieurs , 
Robes de Chambre , Bretelles ‚ une partie de Papier ò Lettres , 


Parapluieset Parasols. 

Dans notre maison d'Amsterdam il sera vendu aussi entre àl 
mais bel assortiment de Pendules, nouveaux genres et dif 
Galanteries. ’ ’ E. 

Tous les articles précédents seront exposés à partir d’anjonij 
magasins susdits , et seront vendus jusqu'au jour de la venté, 
Pon se charge aussì des commissions pour la vente. - eid: 

4 Ober warth frèfé 
commissionnd 

Nous venonsde recevoir à l'instant , un grand choix de 
nuances et dessins nouveaux , lesquels, pour les réaliser & 
vendus à des prix excessivement bas. 


I Pharmacien à Paris. 
Ce sirop est prescrit depuis 10 ans par les plus illustres méde 
8 cais, parmi lesquels nous citerons de MM. Andral „ Bouilla 
A quier, Marjolin , Rostan , etc. Il rósulte des déclaration 

8 nombre d‘entr’eux , qu’il est employé avec un succès con stan 
Ee traitement des maladies duczur. Íl calme promptement lef 
| tions les plus vives ; dans ‘celui de 1’ /7ydrotoray ou hydrop 
trineet de toutes les Mydropisies essentielles , qui ne térd; 
| disparaître, dans leur début , par la seule action de ce mét! 
E enfin contre les maladies de poitrine, rhumes, asthmes , cdta 
RE - Toutes les bouteilles sont reaouvertes d'une capsule sur 
| Pharmaciens dépositaires: E. van Santen Kolff , dópositairf 
MN pour. toute la Hollande, à Rotterdam; F. Romeyn, à Aruk 

8 M.D. Bosch, à Bois-le-Duc; A. P. Maassen , H.J. van den G 
B à Breda ; Van Renesse , à La Haye ; Grossier, à Maestricht; Bl 
\ Ligny, à Middelhourg: J. H. Coenen, à Nymògue; A. P- 
8 Utrecht , et dans presque toutes les pharmacies de chaque ville. 


… Cours des Fonds Public 
Bourse d'Amsterdam did 7 Jut BR 


Dette active ... ...:. 

Dito dito... ....…. 

Ditoen liquidation. .. .. 

Dito dito 

Dad ;Pito des Indes, ,„..’. 
Pays-Bas. pe Syndicat. sees ee 
vk Dito .». 







EINER 


Act. du lac de Harlem. . .. … 
Chemin deferdu Rhin .... 41 
Act. du chemin de fer Holland. | 
‚ Oblig. Hope & C. 1798 & 1816 5 
Dito dito. 1328 &1829 5 
Inscript. au Grand-Livre .… . 6, || 
Certificatsau dito. .…. .. 
Dito inscriptions 1831 & 1883 5 : 
Empruntde 1840. .... 4 
Id. chez Stieglitz et Comp. . 4 
(Passive .. etser 
He Dette différée à Paris . 
É ‚Deferred. ......... 
Espagne.. « Ardoins. ..... 
en Dito. .…...…..... 
Coupons Ardoins. ... . 
Obligations Goll. & Comp. . 
Dito métalliques . . . . 
Pite dito . eminens en 8 
France... [actions 1 au Grand-Livre. , 


Kusste. . w 


JRRRRNAREAERE 


eb 
Ef 


. 


. 
… 
ern 9 &: 
… 


Autriche 





Actions 1836, ........f 
é Emprunt à Londres 1839. . 
Brésil. . «ra. Id. 1843, ..- 
Portugal . . Obligations à Londres, .… „81 324 |- 
en … … Boeursèë d'Anvers der. 7 Sasins. 
‚ Métalliques, 5 % » .— Naples, 5 %», — Ard, 5%184; 2 P. — 
récancienne, ». -— Passive 5 % ». — Lats de Hesse 592. — Coris 
Bour ze (22 heures), Ardouin sans variation. et 
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… Période d'Eté. 
Chemin de Fer Hollandaië 
'maÚRES pr DEPART Ú" AKSTERDAN A ROTTERDAM ET VICE-VER 
LA HATE, 





Dépatt | Arrivée | Départ 


Départ |[_ Départ; 
DE Leide. [A La Hars. nx La Hars. Za 


D'ÁMSTERD.. DE Haarex, 


h. m.. m. |4 


h. m,j.h. m.{ h. m. ‚h. 

EN nt en _— 8 00 | 
8 00/f 8 32:/ 9 34/10 00/40 5 
1 00 {1} 321 12 25 | 12. 48 |. 1 00 
1 00 |. e _—, _—_ 4 00 |: 
4 30. 9 56 4} 6 31 | 6 36 
8 30 | 5: 5[::10.:5| 10 32 | 10 37 
Départ | Arftivee Départ Départ ë 

pe Rorreap.| A La Hars, [pe La Haxe.| De LEIDE. 
h. wm. {h. m.l|b,. m.í h. mt 

7 001 7 45 | 7-50 8. 22 
9: 00 9 45 _ ms 
12 00 | 12 43 | 12 48} 1 16 
‚3 00 „8 AÀ 3 49 4 21 
730 | 14 8 19 8 _5l 
9 oo} 9 — | 


45 


ad 


LA HAVF, chez Léopold Lebenbers , Lej? 


